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Sire, rrpondil UJlenspiegel au roi de Bohi·me, 0amarul je suis, du 
hrau paJs de flandre, gai compagnon,hon conr{'nr tl'arrnlurcs, rimeur, 
peinlrn, sc.ulptenr, manant et nohle homme, le tout <'IJS('llllile. Et par 
le monde ainsi je me prom!:ne, loua ut choses �elles eJ houncs, cl mo 
gaussanl de sottise à rieiue gueule. 

parce 1111c gens libères. bien 11:l)Z, bien iustruitz, conrl'rsilnl en compai­
g_nics honnesles, onl par nature ung iuslincl el ag11il1011 qui lous[ours ks 
pou-lscii fo.icts rnrtueut el éloigne de rice, lequel ils uommoJent honneur. 

l\,urn1.A1S, G1w9u1111rn, li He 1, chap. L\ïl. ARTIS,TIQUES ET LITTÉRAIRES. _ _ _ -�l'U,1/lc11,pie9cl. 

SOM�IAIIŒ. - Le Salon. (2° arlicle.) - Les journaux en Bel­
giq11c. (2° article) - En province. - Bulletin artistique el 
littéraire. - Chronique dramatique. 

LE SALON. 

DEUXIEME ARTICLE. 

Je l'ai dit d!\jà, l'cnscmhlc de notre exposilion, cette 
année, a le rnème caractère que l'aspect de l'exposition 
de Paris; il y a une grande somme de talent dépensée, 
mais le génie n'y montre aucune de ces œuvres qui pas­
sionnent qui soulèvent les discussions violentes. Sommes­
nous arrivés ù une époque de transition ou clc marasme? 
Je ne sais, mais je ne vois autour de moi rien qui doive 
rester, il ne se fait que des travaux honorables qui 
n'étonneront point la postérité. 

La peinture d'histoire est représentée par quelques 
tableaux plus remarquables par leurs dimensions que 
par les qualités qu'ils renferment. l\I. Thomas, qui avait 
jeté du feu aux yeux clans son Juclas d'il y a trois ans, 
a moins bien réussi celte année. Les ombres de la nui! 
et la clarté douteuse d'un feu de bois conviennent mieux 
à son talent qLte la franche lumière du jour. 

Cet le fois Barrabas est le héros de l'action. Au moment 
où il sort d'une caverne qui lui a sans doute servi d'ha­
bitation, accompagné de sa femme et de son fils, il aper­
çoit le corps du Christ étendu sur le linceul. On vient 
de le descend l'e du Calvaire, saint Jean et Nicodème sont 
pl'ès de lui. Barrabas effrayé montre du doigt le corps de 
l'innocent, à sa rcmmt• qui cherche à l'entrainer; cc ni p­
prod1cmcnt entre l'Homme-Dieu et le voleur riu'on ltti a 

préféré ne touche point. Il y a une distance incommen­
surable entre ces deux groupes composés par i\I. Thomas. 
Serait-cc pour cela qu'il a cru devoir couper sa toile en 
deux? S'il y a là dedans une idée allégorique je la trouve 
déplacée; mais je crois plutclt ù un défaut de composi­
tion. Comme exécution, l'œuvre de cette année laisse 
heaucoup à désirer: le dessin est mou, le modèle n'a 
pas de ca1·actère, les types sont communs. Le cadavre du 
Christ surtout est malheureux; le modelé de la poitrine 
est tourmenté, tellement qu'on serait tenté de croire ù 
de l'inexpérience; les extrémités sont lourdes et vul­
gaires. Les draperies manquent de style, les plis n'ont 
ni dessin ni consistance. 

Je n'aurais pas parlé aussi longuement de ce tableau, 
s'il n'était un des plus importants et ù coup sûr le plus 
en vue de l'exposition. Après lui vient le Saint Roch 
guérissant les 7iestiférés, de i\I. Van Scvcrdonck. Cc ta­
bleau laisse complétemcnt froid. Comme peinture, c'est 
pe11t-ètre le plus haut degré auquel peut atteindre un ta­
lent médiocre; mais c'est cc point-là qu'il faut dépasser 
pour se faire admirer. La composition n'est pas mau­
vaise, mais l'impassibilité de la physionomie de saint 
H.och est telle qu'elle jette du froid sur tout le Lahleau. 
Cc n'est pas un saint, cc n'est pas mème un homme vul­
gaire, il n'a pas cl'ùmc. Le dessin de M. Van Sevcnlonck 
est assez élégant, mais il manque de caractère; la cou­
leur, quoique lourde clans les ombres, a de l'éclat, mais 
on y chercherait vainement l'harmonie. Somme toute, 
c'est une page honnètc et à laquelle on ne revient pas. 

Un autre tableau du mèmc artiste, intitulé: le Dante, 
est d'un aspect crn, blafard , qui fntiguc le regard. 
ill. Yan Scverclonck nous montre le Dante, pleurant 
parce qu'il ne peut entrer chez Béatrix pour la consoler 
de la perte de son père; il est assis sur un banc de 
picne, un chien se trouve ù l'attache près de lui. Pour-

quoîî Saint Roch et son chien, je le comprends, mais le 
Dante! Quand on s'attaque à une figure comme celle de 
l'auteur de la Divine Comédie, il faut avoir bien peur 

'd'en altérer la majesté, ne pas le montrer pleurant; les 
'larmes le rapetissent , le rendent trop humain. En effet, 

notre imagim1tion ne fait-elle pas de lui un génie privi­
légié, n'ayant presque rien de commun avec les mortels? 
Ah je comprends le Dante à Ravenne, lorsque les femmes 
et les enfants se le montraient du doigt avec frayeur, 
tant l'aspect du grand poëte imposai!:. En le voyant 
marcher seul , par les rues les plus désertes, le f1·ont 
sombre, 011 pouvait se figurer qu'il rêvait aux cercles 
infernaux; c'était bien là le sublime élève de Virgile. 

Le tableau de i\I. Dobbeh1cre, lle111ling peignant lei 
châsse de sainte Ursule à {hôpital rle Bruges, est cer­
tainement , de tous les tableaux de genre historique 
cxpo,és cette année, celui qui réunit le plus de qualitês 
sérieuses. Le peintre a représenté le moment où Ilem­
ling, se reposant des l.raYaux du jour, reçoit la visite 
des nonnes qui viennent regarder !"admirable châsse 
qui doit immo1·taliscr l'artiste. 

i.\f. Dobbclacre a un talent vigoureux et brillant. 
Son tablcaLt est très-harmonieux, l'air y circule par­

faitement; le dessin est large et a le caractère qu'il fal­
lait ù cette scène ù demi religieuse. li me semble ce­
pendant que les draperies amaicnt dû èlrc de style 
gothiqttc , pour marquer clairement l'époque que l'ar­
tiste a voulu rappeler. 

Un autre tableati du mèmc artiste : Cciclavrr. de 
Clwrfos le Téméraire retrouvé le lendemain de la ba­
taille de Nuncy, est loin, bien loi11 de valoir le premier. 
Ici M. Dobbelaere a comme ù plaisir réutli les couleurs 
les plus disparates et les plus violentes; on dirait l'œu­
vrc d'un artisle impuissant r1ui veut paraitre coloriste ù 
tout prix; le vulgaire SCltl l_lùt-il l'approuver. i\I .. Dobbe-
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!acre est coloriste , et coloriste Ll'ès-rcmal'quablc, mais 
quand il n'y pense pas. - Le cadavre du duc de Bour­
gogne est mal dessiné, vulgaire; l'écuycl' eu manteau 
rouge qui est ù genoux près de lui est éclatant au point 
cl'allircr toute l'aucntion. Cc tableau est l'erreur d'un 
homme de talent, qui pourra se tromper quelquefois ,  
mais qui clans ses chutes ne sera pas brisé; i l  ne  tou­
chera terre que pour mieux s'élancer vers les hautes ré­
gions de l'art. 

Il y a trois ans M. Pécher a débuté par un Portement 
de croix qui a été très-remarqué , et ù juste titre. Celle 
année il a fait un pas en anière; clans son Saint Sé­
bastien ne se retrouve aucune des qualités qui le distin­
guaient. On serait tenté de croire que l'artiste, voulant 
éviter certaines fautes, s'est jeté il corps perdu clans 
une autre voie, où il est tombé clans des défauts beau­
coup plus grands. Son dessin était élégant, mais un peu 
raide. Celle année il est 16.ché et vulgaire. Sa couleur , 
quoique un peu sourde, était harmonieuse et rappelait 
les maîtres italiens; aujourd'hui elle est criarde, et clans 
les draperies comme dans les chairs on voit que l\1. Pé­
cher s'est inspiré de RulJens. 

Si l'auteur de Saint Sebcistien ne peut faire acte cl'in­
clépcndance, s'il ne parvient pas ù être lui, qu'il retourne 
à sa première manière, elle convient mieux à son tempé­
rament artistique. La fougue ne lni va pas; il se sur­
mène sans y parveni1·. Lu composition du tableau est 
loin d'èt1·e mauvaise; il y a de l'originalité. Je louerai 
également l'aspect du tableau, clair sans ètre crayeux; 
beaucoup d'artistes t.omlJent clans le noir, c'est un écueil 
que bien peu évitent. 

l\I. Ferdinand Pauwels, un 71rix cle Roine, a expos<\ 
deux tableaux , dont les sujets sont tirés de la Bible : 
Deborn jugeau t les enfants d'Israël, et Rislpci, femme 
cle Saül, pleurant près cles cciclavres cle ses (ils. 

Les quatre années que M. Panwels a passé en Italie 
lui ont servi ù se défa.irc des d<\fauts dont il s'était im­
prégné à l'école d' Anve1·s. L'6cole cl' An-vers gr·eliée sur 
celle de Rubens n'a produit que des embrions; les pein­
tres qui sortent cle là ne comprennent le grand maître 
que superficiellement , et demeurent de vulgaires disci­
ples tant qu'ils ne secouent pas le joug de l'école , tant 
qu'ils restent sous la férule des professeurs. 

Tous ceux qui ont acquis une réputation : l\HI. Leys, 
Lies, Slingeneyer, Vcrlat, n'ont alliré l'attention que 
quand ils sont arl'ivés à un caractère plus 011 moins incli- i 

vicluel,, mais Lotlt il f�il. opposf\ Aux ri>gles établies ù 
l'école d'Anvers. 1\1. F. Pauwels n'est plus un artiste 
anversois et je l'en félicite. Ses tableaux renferment des 
qualités sérieuses, on y trouve même trop de maturité. 
Je voudrais voir plus de fougue à ce jeune homme de 
talent, je crains qu'il n'ait donné cette année tout ce qu'il 
pourra donner jamais. Sa couleur est harmonieuse, son 
dessin est régulier, ses compositions sont sages, et ce­
pendant il n'a pas fait de chef-d'œuvrc; c'est que la 
force manque, c'est joli, mais cc n'est pas beau. 

Je ne vois nulle énergie chez M. Pauwels, point d'ori­
ginalité non plus; chez lui il n'y a rien à blâmer, tout est 
sage, tranquille, il y a un équilibre parfait entre toutes 
les qualités qui font l'homme de métier. Que le jeune 
artiste y songe: l'équilibre n'est autre chose que l'immo­
bilité. 

LOl
l

JS PÈLEl\lN. 

LES JOURNAUX EN BELGIQUE. 

(2• nrticle.) 

LE PETIT JOUUNAL. 

Les petits journaux prcnnrnt des physionomies diver­
sement caractérisées, selon Je système du gouvernement 
auquel ils sont soumis. 

L'un est dominé par un despote omnipotent , l'antre 
obéit à un souverain qui agit de concert avec une cham­
bre législative , appelée comité cle redciction; un autre 
enfin est gratifié d'un régime purement démocratique. 

Cc dernier seul est uaimcnt curieux ù obsc1·ver. -
tes col!aborntions de tout genre a/Trent plus d'intérét 
que les œuvres isolées, parce qtt'il entre plus d'absur­
dités dans plusieurs têtes que clans une seule. 

V ers l'année 18ti1, il existait ù Bruxelles un pet.il 
jo urnal que nous appellerons Frontin. Indépendant , 
vif d'allures, court-vèLu, dégagé de toute espèce de pré­
jugés inopportuns, né au hasard, vivant au jour Ir, jour, 

et destiné ù perir par hasarLI, il offrait le type le plus 
complet de ces enfants-trouvés de la littérature. 

Pour donner nu lecteur une id<\e du Petit journal, 
et de la facon dont il est fait, nous allons sténographier 
de mémoi;·e une des séances du fameux comité de ré­
daction de Fi-out in. 

Le journal doit paraître le dimanche matin; - la 
scène se passe le samedi ù onze hcul'CS cinq minutes du 
soir , clans une chambre de petite dimension. Sur une 
table se trouvent amassés des journaux de tous les for­
mats possibles; clans un coin, sur une sorte de pupitre 
élevé, a été placée une pierre lithographique, splendide 
clans sa virginité. 

Un gros homme se promène les mains dans les poches, 
avec des mouvements de léopard captif; c'est l'éditeur , 
il attend sa réclacJion qui est au spectacle. 

En ce moment, un journaliste se précipite dans le 
bureau , le chap_eau sur les yeux , avec la vivacité d'un 
homme qui n'a pas une minute à perd1·e. 

L'éditeur (très-aigre). - Ah! vous voili,, vous! 
Le jounialistP- essoufflé. - Eh bien , est-cc que le 

journal est prét? 
L'éditeur (ricanant). - JI ne s'en faut pas de beau­

coup , voilù déjù le papier et les plumes tout préparés 
pour l'écrire. - Et les autres? 

Le joiirnaliste. - Les voilà qui arrivent. 
Ils entrent à six en conversant avec beaucoup d'ani­

mation; on distingue la voix du caricaturiste qui dit 
fort haut : 

- Je vous répète qu'elle est charmante! 
Un journaliste grognon. - Charmante si vous vou­

lez, mais clic ne sait pas danser. 
Le rnricaturiste. - Tu n'as pas le sens commun. La 

beauté et la grftcc ! Que veux-tu de plus pour faire une 
danseuse? - S'il te faut des tours de force et des ouver­
tures de compas impossilJlcs, alors, Monsieur H.icken est 
pour toi l'idéal de la danseuse! 

Les journalistes prennent place autour de la tabie; le 
caricaturiste s'approche du pupitre. 

- Ah! voilù ma pierre! 
Puis il prend la pose de l'Apollon du 13elvédère , et 

s'écrie : 
- Quelle femme, sacrebleu! 
Un journaliste g1'live. - Allons, messieurs, songeons 

ù Fronlin, s'il vous plait. 
L'écliteu1· (toujours aigre). - Bientôt, nous ne parnî­

Lrons plus du tout. 
Un journaliste optimiste. - Allons clone, farceur, un 

journal finit toujours par paraître. 
Chacun se fourre la tête entre les deux mains. - Le 

caricaturiste taille ses crayons. 
Le caricaturiste. - Bon , qui est-cc qui a pris mon 

grattoir à présent? 
Le journaliste grognon. -Toi , tu ferais mieux de 

t'occuper de ton fichu dessin que de nous empècher de 
travailler. 

Le carirnturiste. - Va-t'en au diable! - Allons bon, 
voilà qu'on a fonné mon gralloi1· clans un portefeuille. 
- A-t on idée de mettre un grattoir clans un portefeuille? 
Je suis certain pourtant de l'avoir laissé dans la gui­
tare. 

Le journaliste grognon. - Boileau avait bien raison 
de dire que le désordre est un effet de l'art; nous 
n'avons ici qu'un embrion d'artiste et on n'y retrouve 
plus rien. 

Le caricaturiste. - Est-il tannant, cc crétin-là. 
Le journaliste optimiste. - Qui est-ce qui a un sujet 

d'article pour moi. 
Le journaliste ,<;rognon. - Et pour moi? 
Tous. - Et pour moi? 
Le caricaturiste. - l\Ies enfants , si vous vous al'!'a-

chez comme ça la matière!. .. 
Le joimwliste grognon. - Il fait diablement soif ici. 
A ce mot, l'éditeur épouvanté s'esquive. 
Lejournalùte grognon. - Je m'en vais faire la chro-

nique dramatique. 
Le journaliste optimiste. - Kéreinte pas trop X, 

hein? 
Unjournatiste rancunier. - Embête un peu Y. 
Le caricaturiste. -- C'est toi qui fait la chronique 

dramatique, Chose? - Dis un peu que )111•Y, qui joltait 
le role d'une femme du peuple, a été ravissante. 

Le journaliste grognon. - Est-ce que vous pensez 
que je vais mettre ma plume au service de vos honteuses 
passions? 

Tous. - Il a raison. - Charité bien ordonnée ..... 

Le journaliste optimiste. - Je m'en vais dire du mal 
du bourgmestre. 

Le journaliste rcincunier. - El moi du pape. 
Le y'àurnaliste grave. - Et moi du bon Dieu ! 
Le caricatiiriste. - Allons bon, c'est un homme fini 

alors! - Viens donc voir, Chose! Que dis-tu de cela? 
Le journaliste grognon. - Est cc fini? 
Le cariccituriste. - C'est fini, mais il faut trouve" 

une épigraphe. 
Le journcilistc grognon. - Ah ! tu fais comme cela 

tes dessins sans savoir cc que tu vas mcllre dessous? 
Le caricaturiste. - Toujours. - Hein, qu'est-cc que 

je met Irais ? 
Le journaliste grognon. - Qu'est-ce que cela repré-

sente d'abord? 
Le cciricaturiste. - Il y a un monsieur qui rit et un 

monsieur qui parle; il su/TIL de lui faire dire quelque 
chose d'excessivement spirituel et tout s'explique. 

Le journaliste gra1;e. - .J'ai fini ! 
Tous. - l\Ioi aussi. - Allons nous coucher. 
le cai·icaturiste. - Et mon épigrnphc? 
Le journaliste optimiste. - Prends un bon mot clans 

le Punch et filons! 
Toits. - Que dira l'Angleterre? 

KAHL Sn:n. 

EN PROVINCE. 

Jeudi, 10 seplem!Jre '18:iï. 

Je ne sais si vous êtes comme moi, mais depuis quinze 
jours que Bruxelles est pris d'assaut par une armée 
d'étrangers de tontes les nations, son séjour m'est de­
venu désagréable. L'aspect de ces fourmilières d'An­
glaises que l'on rencontre ù chaque pas, r,oiliées de cet 
odieux chapeau calabrais en paille brune, g1·ise ou noire, 
qui les fait ressembler de loin à des couches de cham­
pignons en marche, me porte sur les nerfs. Si vous n'avez 
rien de mieux il faire, faites votre malle, prenez votre 
coupon et suivez moi : nous partons. 

N'ayez aucune crainte : je ne veux découvrir ni la 
Ilollanclc, ni Spa, ni Ostende, ni aucune des villes d'eau 
explorées par l\BL les touristes du feuilleton tout 
ébahis de se trouver encore en pays civilisé lorsq11'ils 
sont sortis des portes de la capitcile qui a l'honneur de 
les compter au nombre de ses habitants. Je Yous ferai 
grùcc des sites de la route, des manies de mes compa­
gnons de voiture et des piéges tendus ù ma bourse par 
les coupe-jarret de l'hôtel garni, par celle raison bien 
simple que nous n'allons qu'à Louvain et que je connais 
assez les usages de l'endroit pour vous gare1· des écor­
cheurs de la table d'hôte. 

JI faut vous dire que nous sommes en pleine kermesse 
à Louvain, c'est-à-dire que les fètes, les bals, les con­
certs, les festivals et les promenades aux flambeaux y 
tombent dm comme la grèle. Drpuis quatre jou,·s, j'ai 
une véritalJle indigestion de musique. Yous en jugerez 
par la lecture du menu des réfections musicales aux­
quelles j'ai pris part: 

Dimanche, à midi, Gran cl concert par la musique des 
cuirassiers au Jardin de Saint-Geoi-ges, qui est le Parc 
de Louvain. Le meilleur éloge:\ faire de cette musique, 
c'est qu'elle est une des plus bruyantes que j'aie jamais 
entendues. 

A la même heure, Grancl concours de chant pour les 
différentes sociétés chorales du pays. Cc concours a été 
fort brillant. Les journaux vous auront appris que la 
société de Huy a olJtenu le premier prix, et celle des 
Artisans-Réunis de Brnxelles, le second. 

Lundi, à sept heures du soir, G1·ci11cl concert au Jar­
din de Saint-Georges par la musique de la Société de 
l'Académie, avec lampions et l'crrcs de couleur. 

i\lardi, à midi, nouYellc chanclronneric musicale, en­
core au Jardin de Saint-Georges, par ln musique du 
régiment des cuirassiers. - A l1uit heures du soir, 
sérénade aux flambeaux, suivie d'un concert donné par 
les ouvriers réunis, toujours au Jardin de Saint-Georges. 

Le mémc soir, représentation donnée dans la Salle 
de Frascati, - une espèce de grange peinte à la dé­
trempe, de couleurs impossilJles, - par la Société 
Adelphiquc dramatique. 

N'allez pas vous imaginer qu'ù lïnstar de lJeaucoup 
d'autres villes de province, Louvain borne ses prétentions 
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dramatiques au vaudevi l le ,  ù la comédie, voirr même ù 
l 'opé rette en un acte. Ici on est générnlement d'avis qu'en 
fai t. de t héâtre i l  en est absolument de mème qu'en ma­
t ière de galon : quand on en prend, on  n'en saurait trop 
prendre .  Je  pourrais employer ici l e  procédé i mpatien­
tant. de ;\Jmc de Sévigné, et vous faire dé fi le r  un  chapelet 
d'épi thètes baroques pour vous préparer  à un  éton ne­
ment sufTisan t ,  mais j 'aime m ieux vous dire sans détours 
qu'on jouait . . .  lei Lllue/te de Po1·tici, rien que ça ! 

Je vous entends d'ici : - l a  Muette de Poi·tiâ par des 
amateurs ! !  mais cela deva i t  ètre exécrable, horrible , 
épouvan tab le ! à moins que, scion les traditions de l a  
p rovince, o n  n'eùt remplacé la  musique p a r  un dialogue 
vif et an imé,  pour la plus grande fac i l i tt\  des auditeurs .  

- Eh bien , non .  J 'a i  eu d'abord les mêmes craintes ; 
et pendant tout le premier acte, e l les n'ont  pas rëussi à 
se dissiper ; le dia logue fa tigan t  entre Alphonse et son 
confiden t, les chœurs e t  tous les réci ts du  p remier acte 
cons tituaient une mayonnaise assez vina igrée, clans la­
quel l e  1'Jmc llauïs, chargée du personnage cl'Elvire, a eu 
grancl'pcine à ne  pas  se noyer. 

Mais dès l e  second acte, les choses ont  changé de face ;  
l es  chœurs, rassurés e t  ra fTcrmis,  ont  entonné avec beau­
cou p d'ensemble le  : Amis am·is, le soleil vct para î tre . 
l\I. Jules Vryclag (�lazan ic l lo) a d i t  les couplets : A mis, 
la ma tinée est belle avec un talen t que lu i  envieraient 
b ien des ténors de province, e t  le duo : A mow· sacré de 
let pcitrie, a été en levé par l\DT . Vrydag et  P. Corde­
mans (Piétro) avec une verve, une sùreté d'i ntonations et 
un  ensemble très-rarrs chez des amateurs. 

1'I�f . Vrydag et Cordenrnns ont  encore fort bien chanté ,  
l e  p remier, l 'a ir du  som111 eil, et  le  second, la  ba rcarol le 
du cinquième acte ; e t  l a  pièce s 'est achevée sans trop 
d'accrocs aux appl audissements fl'énétiriues d'un publ i r, 
suan t  à grosses gouttes , tant  i l  faisait chaud clans l a  
sa l l e .  Sauf quelques nuances, l a  pr ière du troisième acte 
n'a rien l a issé à dés i rer .  

L'orchestre, sous l a  d i rect ion de i\I . Richard-Ser­
vranckx, s'est assez h eureusement tiré d'affa i re .  L'exé­
cution des grands morceaux d'ensemble a été conve­
nable ; mais les transitions et l 'accompagnement des 
récitat ifs avaient des défa i l l ances pénibles pour des 
orei l les habi tuées à l'orchestre du Théâtre lloya l .  On 
voyai t  qtic malgré le  renfort de p lusieurs a rtistes de 
Brnxel les , les amateurs de l'or chestre n'éta1cnr pas 
complètement sùrs cl'eux-mèmes , c-c- qi:rrrne dizaine de 
répétitions supplémentaires leur anrnit  fai t  grnnd bien.  

J 'ai retrouvé ic i  deux de nos anciennes connaissances : 
i\111° B i l l on , qui  mimait  le rôle de Fene l l a , et que l 'af­
fiche qua l i fia i t  pompeusement de Premier sitjet du 
Théâtre lloyal de la Monnaie, - et i\1110 Zorn, qu i  a fait 
de l ouables efTorts pour donner au pub l i c  de Louvain 
une idée approximative de l a  guarache e t  de l a  Tarrn­
telle ou turentelle, comme disai t l 'affiche. 

En  somme, le résultat obtenu est très-extraordinaire ,  
pour des  amateurs. l\Iais i l  faudrait b ien se garder de 
<l ire devan t  les  enthousiastes de l 'endroit, que cc n'est 
là qu'un succès d'amateurs , e t  que les opéras-comiques 
d'une importance seconda i re seraient peut-ètre mieux 
clans les moyens de la généralité des membres de l a  
Société d ramatique ; - vous vous exposeriez ù passer 
pour un envieux et  un j a loux, car je  sais hon nombre 
de citoyens de l a  bonne vi l le  de Louvain. qui  p roclament, 
avec la n aïveté la p l us consciencieuse, qu' i l  y a bien peu 
de cl ifTérence en tre l'exécution de lei 1'/uette il l 'opéra de 
Bruxel les , -- et clans la  sal le de Frascati , à Louvai n .  
Laissons-leur cette douce i l l us ion.  

llfcrcredi, concert clans la sal le de l a  Société de l 'Aca­
démie de musique, par des é lèves du  Conserva toire de 
Louva in .  A ce concert se sont fai t  entendre : i\l . Dela­
barre, l e  remarquable hautboïste que vous connaissez ; 
- le jeune Dcswcrt, cet a rtiste prodige de l a  c lasse de 
M. Servais, qui  a obtenu le  premier accessi t  au Conser­
vatoire de Bruxel les, avec son vio loncel le en minia ture, et 
111 . Jules Vryclag, l e  iUazanie l lo  de tantot , qui  a chante;, 
fort bien ma foi ! le grand a ir  du quatrième acte de let 
Juh;e. 

Assez de musique comme cela, n'est-cc pas ? Passons 
ù au tre chose. 

Pour charmer l es heures que l'on ne passe pas à table 
ou ù entendre de la  musique, - cnr i l  est de règle en 
temps d� kermesse que l'on n'a pas un  instant à soi pour 
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s'ennuyer si on en a l a  fantaisie, - on se promène ù la  
foire, ou devant  les pî lrcs et l es  pai l lasses qui  assour­
dissent de leur infernal vacarme les infortunés habitants 
de la p lace du Peup le .  

La foi re consiste en  une double  rangée de baraques de 
bo is  où se logent pour quinze jours des marchands de 
jouets d'enfants,  des savoyards marchands de parapluies, 
des tyrol iens, des faux turcs qui  débitent des nougats e t  
des  pastèques préalablement dévorés par l es  mouches, 
et des Gantois qui  vendent du pain d'épices ù pleine 
gneule, et  qui s'appel lent i nvariablement Van Damme. 

I l  est de bon ton cl' a l l cr, de midi ù cieux heures, rôti l­
lonner en grande toi let le dans l'espace vide et dépourvu de 
toute espèce d'ombrage, qui s'étend entre ces deux rangées 
de baraques, - et d'y revenir  encore le  soir .  A propos 
de cette promenade torride, j 'a i  fait cette remarque, qu'on 
aime peu l 'ombre à Louvain .  Il y a ici une promenade 
charmante, le long du canal ,  plantée d'arbres sécula ires, 
toufTus, ombreux, quelque chose comme l 'a l lée Verte en 
petit, et l 'on n'y voit jamais personne. Mais en 1'e­
vanche, pendant tout l'été on se coudoie en plein so le i l  
clans une manière de j a rdin angla is qui touche à la  sta­
t ion du chemin de fer ,  e t  où l es ombrelles des p rome­
neuses préservent des a rdeurs de Phébus les rudiments 
d'une v6gétation encore en herbe. 

Aujourd'hui, jeudi, je  comptais assister à un carrou­
sel nnnoncé par  toutes les afTichcs ofTiciel les : et ù cet 
efTet je  m'étais rendu à la p lace Saint-Jacques, que j 'a i  
t rouvée absolument déserte .  Un agent de police que j'ai 
consulté a bien voulu m'apprendre que les officiers du 
régi ment de cui rassiers en garn ison à Louvain sont 
d'une adresse si prodigieuse à tous les exercices de force, 
d'agilité e t  d'équ i t ation, que pour ne pas humil ier les 
habi tants de la  v i l le, e t  les préserver d'une défaite i névi­
tab le ,  l e  colonel avait strictement défendu à tous ses 
o fficiers de prendre par t  à la  fète ; - ce qui fai t  qu'el l e  
n ' a  pu avoir l i eu ,  Louvain ne  renfermant que quatre 
caval iers, - non mi l itaires, - assez sol ides sur leur 
sel l e  pour ne pas s'y cramponner ù deux mains en  galo­
pant, position qui  rendrait complétement impossib le  l a  
course de l a  bague. 

Je vous fais gràce des di fférentes distributions de prix 
_a_1 1  'f  uel lcs - j 'aurais p li assister si mes amusements 

lyriquesrrten avaient Jm-ssc le lo is ir:--Uais- avarn: rnn11 1 1 r  
je  veux  vous d i r e  quelques mots des travaux cxécu_tés 
depuis que l c1ues années pour compléter l'orncmentatwn 
de l 'hôte l  de ville, une des plus étonnantes mervei l les de 
l 'art gothique. 

I l  y a quelques années i l  a été décidé que des s tatues 
seraient p lacées dans les niches de l 'hôte l  de v i l l e .  Cc 
projet ne tarda pas à recevoi r  un commencement d'exé­
cution, et aujourd'hu i  on vient de p lacer les sta tues 
d'essai qui  doivent garnir la seconde rangée de 11 1chcs. 
Je  dis cl'essai, parce que ces statues ne sont cnco1:e qu'en 
p l :l tre, e t  doivent ètrc acceptées par une commission 
nommée acl h oc, avant cl 'ètrc tai l lées en pierre . 

Voici la l i,tc des personnages qu'elles représenten t :  
, 1 ° Adélaïde de Brabant, reine d'Angleterre, décédée 

en H 5 1 .  - 2° l\Iaric de Brabant, reine de France, 
morte en ,1 52 1 .  - 5° Hubert de Stuerbout, dessinateur, 
1 /i,50. - ,.0 Gui l laume Arcls , sculpteur.  - 5° Judocus 
l\letsys architecte, 1/J,68-H S5  l .  - 6° Thierry l\lartens, 
impri 1�cur, 1 50'1 -Hi2D .  - 7° Iliéronyme Buslcidcn, sa­
van t l inguiste, 1 D 'I 7. - 8° Jean-Loui; Vivès, savant  du 
xv1• siècle .  - !)0 Vigl ius . - ,J 0° Henri Van Graven, bi­
b l iothécaire du Vatican, né ù Lournin c 11 '1 1>5::i .  -
, J,1 ° Gu i l l aume Boonen, h istorien, mort en 1 6 1 8 .  -
1 2° Théodore Van Loon, peintre, né en ,J 501> .  - ,J 5° Jean 
de Caumont, peintre sur verre, né en ,1 605. - 1/ J,0 Gui l­
l aume Hessius, jésuite , arch itecte de l 'égl ise Saint­
l\l ichel .  - 1 1'i0 Yalérius André, h istorien, mort en ,J 61>5 .  
- ,1 6° Pierre-Joseph Verhaghcn, peintre, mor t  en 1 8 1 1 .  
- ,1 7° Théodore-G ui l l aume cl 'Eyna tten, bourgmestre de 
Louvain, ,1 7 1î0.  - 1 8° Jean-Ba pt iste llaes, rédacteur du 
Lovcnsch-Nieuws, mort en  '1 8 1  1 . 

A-t-on eu raison, a-t-on eu tort de décréter le p lace­
men t de s ta tues cl ans les n iches de l 'hôtel de vi l le  de 
Louvain ? c'est une question dont la  discussion m'entrai­
ncrni t  trop lo in,  e t  que je  ne veux point entamer ici . 
Mais, l a  chose une fo is adop tée en  principe, quel le était, 
raisonnablement,  l ogiquement, la marche à suivre ? 

Le mcneil leux c iseau des artistes à qui  l ' on  doit ces 
admirnhles den telures avait fou i l lé dans l a  pierre des 

scènes de l'Ancien Testament. Dès lors, ne  vous semble­
t-i l  pas que pour respecter l 'unité et l 'ensemble du mo­
nument il ne fal l a i t  y placer que des statues qui par leur 
style, par l'époque des personnages qu'el les représen­
tent, par la  naïveté un peu gauche et  un peu raide de 
leurs d raperies, ne fissent pas un  con traste t rop  frap­
pant avec l es bas-rel iefs primitifs .  N'éta i t - i l  pas sensé de 
ne  place r  clans un monument du xv• siècle que des per­
sonnages an térieurs à cette époque , ou tout au moins 
contemporains ? 

Au lieu de cela qu'a-t-on fai t ?  
Une véritable l\lacécloinc de célébrités apocryphes , 

d'i l l ustrations du crù dont personne n'a jamais ouï par­
l er .  Vous fai tes-vous idée de la bel le figure que fon t ,  au 
mi l ieu d 'un monument du xv•  siècle , u n  journaliste e t  
un pein tre du x1x• ? I l  es t  vrai  que pour leur  donner 
une physionomie quelque peu goth ique, on les a dra pés 
clans de grands manteaux bordés de fourrnrcs, à la ma­
n ière des docteurs de l'ancienne A l111a m a ler , cc qu i  
fai t  qu'i ls n'ont p l u s  de  moderne que l a  chevel ure. -
Et remarquez que de tous ces pel'sonnagcs qu'on se 
propose de tai l ler dans l a  pierre , deux seulement sont 
antél ' ieurs au xv• siècle. Cependant , la commission qui 
préside il cc t.ravai l  est composée d'artistes don t le  nom 
seul devrait être une  garantie de bon goùt e t  d'inte l l i ­
gence artistique. 

Je ne vous parlerai  pas du mérite des s tatues en e lles­
mèmes . A de très-rares excep tions près , toutes m'ont 
paru tl 'ès-peu en harmonie aYec l e  monument qu'el les 
son t destinées à orner. La pose , les p roportions e t  les 
d raperies n'ont rien de gothique. ll est vrai que cc ne 
sont que des modèles non encore acceptés. 

i\lnis jugez , par un mot d'un des statuaires concur­
rents, des études et des recherches consciencieuses aux­
que l les i ls se sont l ivrés avant de créer le personnage 
confi é  à leur ciseau, clans toute sa vérité historique. 

« Quel personnage représente votre s tatue ? deman­
dais-je à l 'un d'entre eux. 

- Ma foi , me répondit-i l ,  je  ne me rappelle pas 
bien son nom.  Mais s i  je  voyais le catalogue, je vous le 
d i rais il l ' instant .  • 

Et voilù comme on fait de l 'art aujourd' hu i .  
BÉNÉDICT.  

RTll .I .Rrr lN i\ R 'rlSTIOllFi R'l1 LITTÉRAIRE. 

ATa ,  - Dimancl,e a eu l ieu un  grand fes t iva l  d ' inaugurat ion 
pour les mus iques de  l'Union musicale de Dendre et Waes , q u i  
a complélemenl réuss i .  Cel le associa l i o n  s e  compose de h u i t  mu­
siques , harmonies et fanfares : Termond e ,  Lokeren , Alost, Ni­
nove, Grammon t ,  Less ines , Leuze e l  A th .  Chacune de ces har­
monies a exécuté deux morceaux ,  et a montré d'excellentes 
qua l i tés ; auss i  les a-l-on vivement applaud i es .  En premier l ieu 
i l  faut c i ter la Société Sainte-Cécile de  Lokeren , qu i  renferme 
des éléments précieux , c l 'exce l len ls  sol istes , et qui a surtout 
bri l lé par un  ensemble parfait et une  j ustesse i rréprochable .  
Ce l le  société est d ir igée par u n  homme de laient ,  M .  Ed .  Buys, 
qui  a l'a i t  arrangé deux fan tais ies, dont  l 'une ,  s_ur des mot i fs des 
Vêpres siciliennes , a obtenu u n  grand succes. - La Soctelé 
Philharmonique d"A l h  a ouvert le fes l iva l  par deux morceaux 
l'i vemen t applaud is ,  La fête s'est terminée par un  pot -pourn 
écri t pour l a  c i rconslance , par M. Panne , chef  de_ �1.us ique des 
carab in i ers . Ce morceau , exécuté  par les sept soc,eles reun,es , 
- Termonde manqua i l ,  - n'a 1 · ien la issé à dési rer , el le succès 
ne  lui a pas fai t d<Haul .  

Ce l l e  solen n i t é  musicale a donc é té forl br i l lan t e , e l  promet 
dans l 'aven i r  d 'exce l len ts  résu l ta is .  L'associa t ion  mus i cale , 
commencée sur une  échel le fort moclesle , pou rra en ven ir  peu 
à peu à l'exécu t i on  des masses ins l r1 1menla les cl vocales , les 
sociétés de chan t  d'ensemble é l an t  t rès-nombreuses dans n oire 
pays. J I  y a là  d'exce l l en tes cho,es à fa ire , :1 1 1  _ but  l rès� louable 
ü al le in <l rc ; souhai tons donc bonne cha nce a I assoc,at ,on don t 
le début  a é lé  si heureux,  NOEL JOCAST RE .  

Théâtre royal de la Monnaie. - Comme nous l ' avons prédil_ , 
les délJuls de Mn, Cèbe , de M. Kil ly et de M"' Lisereux cont 1-
nuen l  avec beaucoup de succès , et leur adm ission n'est pas 
dou teuse.  Mi" Be l lon n'est pas aussi I ,eureuse , non p lus  que 
M .  Lavergne , l e  Laruet te , pour l esquels le  pub l i c  paraît mal 
d isposé. 

• Au dern ier  concours agricole de Spa, l e  j ury a décerné ü 
M.• T*h irion , arch i tecte à Verviers, une  médai l l e  dï1on 1 1eu1' pour 
les plans de la ferme-modèle q u' i l  a cons trni le au  Tonnelet ,  pour 
M .  Simonis. Une au  I re médai l le  lui a éié décernée pour cerla1ns 
détai ls d'aménagements i n tér ieurs de  ferme. 

Nous s i o-nalons les succès obtenus par M. T l 1 i r ion ,  parce que  
ses cèuvre� on l  u n  cacl tel a rt is t iq ue trop dé la i ssé de nos jours e l  
que  ses efforts on t  posi l i vemenl régénéré l'arclt i lec lure dans  l a  
contrée qu ' i l  hab i le ,  

PARIS ,  - La d irect ion d e  l 'Opéra-J l al i en  prépare sa campagne 
d'lt i \'et·, qui doit commencer l e  I" octobre. 
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Deux 0 1 1 1•rages , qu i  n 'onl jâmais été représentés il Paris , 
seront r lonnrs dans eeUe saison : Il Gi11i-amanto, de Mcrcadante, 
e l  il/art!ta , pa,· l i l i on d e  M .  F lotow. 

; • On parle tic la créa lion d'un nouve l  établ issement  placé 
sous le patrollage de Berl ioz , qui réunira i l  dans son comité 
d i recteur des proresscurs, des composi teurs el d es exécu tants .  
On nomme M .  Fél icie\/ Dav id ,  en lre a ll l res. Ce  sera i l  en que lque 
sor te 1 1n Atltc11œ11.ni musical. On y rerai1 des cou rs , on donnera i l  
d e s  lesolls, on essayerait des  cornpos i l ions uouvellcs. Souvent 
on donnera i t  t ics soirées e t  des concerts. Le local choisi pour 
ces réll nions sera i t  s i l ué dans le  passage d e  !'Opéra , galerie d u  
narornèlre. 

- A lljOlll'll ' hu i  d imanche aura l ieu au Théâtre d u  Vaudevi l le 
l a  premiérc représen t a i  ion d e  b/"'' Lovelace , pièce nouve l le en 
t rois ac tes. ,lladelon Friquet est rn cc moment il l'é l ude a u  même 
t héillrc, 

CHRONIQUE DRAMATIQUE. 

'fll l1ATI\E  SA INT·II U IJI\I\T .  

Depuis le  Yillage, pelit .c coméd ie toute d'observation, 
pleine de nature l , de s impl ic ité et de cœu1·, confi née 
d'a i l leurs dans les l im i tes étroites de la vie bourgeoise, 
Oct ave Feui l let  n'aYai t  plus rien donné au théâtre. 

Dalila, œuvrc importante par el le-mèmc autant que 
par l 'autorité du nom de son auteur, nous remet aujour­
d'hui  en présence de cc charmant écriva in qu i  a su 
fa i re a imer de tous l 'austère momie ,  en l a  parant  des 
séductions d'un style magique, mervei l leusement cisrlé : 
- les moral istes grac ieux ne sont pas communs, et à ce 
t i tre M .  Octave Feuil let a droit à tous les respects de l a  
cri tique . 

JI a été fn i t  beaucoup de brui t  autour de l 'ana logie, 
frappante, i l fau t  l e  reconnaî tre, qui existe entre la  don­
née de Dalila et cel le des Filles cle il/arbre. Certaines 
scènes sont même à peu près identiques . . .  

Nous n'en trerons pas dans l a  discussion qu'a soulevée 
la paternité de ces œuvres géminées : nous nous borne­
rons à transcrire ic i  deux lettres qui élucideront peut­
être l e  débat. 

Le 8 ju i l l e t  '1 857, M. Théodore Barrii:rc écrivait a u  
journa I l '  Entr' acte : 

Monsieur le rédacteur ,  
Plus ieurs journaux ayant affirmé que la Dalila de M .  Octave 

Feui l le t  a va i t. paru a l'ant  les Filles de Marb1"e, je l'iens vous 
prier de vouloir bien publier l es deux dates suivan tes : 

Première représen t a t ion des Filles de Ma,-bre : 1 ï mai  1 853 . 
Dalila ( Ile vue des Deux Mondes) ( t ) ,  i" septembre même année. 
Veui l lez agréer, e tc . 

--- T111�onnn11: n ... nn1i:RI L  

- Le · I  I ju i l let ,J 857 , 11 1 .  Octave Feui l let écr iva i t  de 
Saint-Lô, au journal le Théâlre : 

Monsieur l e  rédacteur, 
Je l i s  dans le Théâtre d u  1 1  j u i l le t  une letlre par laque l l e  

M .  Barrière é tab l i l  les da tes respectives de l a  pub l ication d es 
Filles de Marbre el de cel le de Dalila, 

Je ne pense pls que  personne pu isse me reprocher d'avoir u n  
seul ins tant songé à conlesler un point d e  ra i t  aussi i ncon tes­
tah le .  J'ai lout au contra ire rcct i rié  plus d 'une rois l es méprises 
ou les incert i t udes que ce l te  quesl ion pouva i t  soulever , cl 
j " invoque à cet égard le témoignage de M. le directeur du Vau­
dev i l l e .  

Qu' i l  me  soi t perm is d'ajouter que j'avais commencé à écrire 
Dalila pour l a  Revue des Dwx Mondes, el cela il l a  conna issance 
de l'honora b le d i recteur de cette Revue , p lus ieurs mois avant 
l 'a ppari t ion des !'il/es de Marbre sur l a  scène ; et de plus , <1 ue 
j 'a i  eu pour l a  première ro is , au mois de décembre dern ier ,  
l'occasion d 'en tendre e l  d'app laudir le beau drame de M .  Bar­
rière. A lors seulemen t j'ai pu recounaî l re la g1·a1Hlc ana logie 
qu i  existe en tre la donnée des Filles de Marbre et. cel le de Dalila. 

De ! el les rencon t res d ' idées ne son l poin l  rares en l i t téra lure : 
je. mï,onorc de ce l l e-ci , comme je me rél ic i tera i de tou tes cel les 
qui pourront me met tre sur le même chemin que mou con rrère, 
M. Barrière. 

C !'Oyez , monsieur le rédacteur , à mon dévouement sympa-
th ique .  Oc•,• ,tvl; FEUll,Lf:1'. 

Vous avez l u  : jugez vous-mèmc . . .  
. i\'ous parlions e n  commençant d u  Yilfoge e t  des pré­

cieuses qual ités d'observation qu i  distinguent cette co­
médie .  

D-ans Dali:la, 111 . Octave Feu i l let a fa i t  la part moins 
bel le  a u  f in i  des détai ls ,  aux nuances des caractères, à 
cette sorle de curiosité appliquée et patiente qui lu i  réus­
sissent d'ord inaire s i  bien pour se l a isser emporter cla­
rnntagc clans le tourbi l lon du lyr isme : - il s'est su 1·­
tout attaché à la démonstration d'un principe ; - i l  a 
voulu mettre en scène un fa i t  vieux comme le monde, 
vieux comme l 'homme, et q u'on retrnuvc sous la forme 
du mythe 01 1 de l 'a l légorie à chaque page des annales de 
l 'humanité : - la fai b lesse de l 'homme dominé par une 
passion indigne de_ lu i ,  et qu i ,  à force de faib lesse, en 
a rr ive presque tou,1ours ù l a  lùcheté . .  

Chez tous les peuples, sous toutes les lat itudes, ce 

( t )  Avan t  d'élre appropriée à l a  scène, Dalila n paru dans f a  
Revue cles Deux-Mo11des. 

- ,. _ _  

fa i t ,  qui varie dans sa formule scion les mœurs e t  les 
temps, est resté implacable au fond.  JI a la issé des traces 
profondes dans la  tradit ion scandaleuse des àgcs. - La 
m ythologie n'a pas cru que c'éta i t  trop de deux images 
pour fra pper les esprits païens : - cl ic a fa i t  f i ler aux 
pieds d'Omphalc le superbe Hercule énervé : - el le a 
l i vr é  Ulysse en proie à Ci rcé qu i  changeai t  les hommes 
en bètcs . . .  

J I  est vrai qu'à force d e  s e  produire, c c  dernier mira ­
c l e  n'étonne plus personne d e  nos jours. 

La Bi ble, plus heureuse et plus populaire encore clans 
son expression que la Fable païenne , a trouvé pour 
peindre la  dégradation morale,  la mort de l 'i ntell igence 
et la làchcté du cœur chez l 'homme dompté par la pas­
sion, - a trouvé, dis -je, l 'ant ique et saisissante image 
d'une petite main IJlanchc promenant une paire de ci­
seaux dans la chevelure d'un géant .  

M. Octave Feuillet, esprit dél icat ,  intell igence d'é l i te, 
s'est pris corps à corps avec l a  désolante vérité que nous 
ont léguée, sous forme de paraboles,  les l ivres sai nts du 
j udaïsme et les rêveries harmonieuses des poëtcs, apô­
tres du Lemps, qui réglaient avec leur i magination sen­
suel le l a  théologie païenne . . .  

i\l . O .  Feuil let a enserré dans u n  cadre restreint, e t  
parfa i tement adapté, quoi qu'on e n  a i t  d i t ,  aux conve­
nances scén iques, - toutes les phases d'une passion qu i  
rend le jouet d'une coquette u n  homme de gén ie et de 
cœu r ;  - que le démon de l a  ja lousie mord et rend en­
ragé, - et qu i  meurt en fi n  étouffé clans les étrein tes 
mortel les d'une maladie faite de-douleurs. de remords et 
de désespoir. - La manière de l 'auteur qui s'écal'!.e soi­
gneusement des sentiers battus, qu i  se tien t  constamment 
clans les régions saines e t  poétiques du  sty le ,  tra h i t  
l 'horreur du  vulgaire e t  du triv ia l ,  - l ' a  mervei l leuse­
ment servi dans la comédi e  de Dalila . L'act ion, - puis­
sante et dramatique, - a été rcvètuc par lui d'un dia­
logue éblouissant d'élévation et d'esprit . Aucun élément 
de succès ne l ui fait défaut .  

La Dalila de M .  Feuil let est la princesse Falconicri, 
- une grande dame très-riche et très-hcl lc ,  mais pour 
le  moins aussi coquette que bel le rt. que riche ù la fo is .  
- Coquelle est mèmc peut-être ici une expression b ien 
modérée, - si l 'on veut  considérer qu'ù un  moment 
donné, le cheva l ier Carniol i  fa i t  it son protégé Roswcin 
le  récit des ré,olutions d'a lcôve qu i  s'opèrent p lus  fré­
quemment que de raison chez l a  bel le pri ncesse . . .  

Cel le-ci n'est pas e n  e lîct une d e  ces jeunes fi l les qu i  
succombent, par ignorance, au fardeau d'une prem ière 
passion ; qu i  résistent parfois à cel le q u'el les éprouvent 
sans pouvoir résis'te1· :.\ ce l le  q u'elles i nspirent. . .  Les pre­
m ières passions, toutes profanes e t  toutes coupables 
qu'el les sont, ont  je ne sais quel charme pri n tanier qu i  
enchante cel lli_au i_ _lcs 1>l.1 1r lie .  I l  y _n I nu<... l <'.s. parfum< "' 
toutes les rosées de l 'aube nïâtma lc  dans les égarcmeuts 
d'un cœur de dix-sept ans . . .  

l\la is l a  pr incesse Falconieri n 'en est p lus  l à  : l e  sen­
tier a été foulé, 011 a cuei l l i  une à une les fra iches t·g lan­
tines, l a  poussière des pieds a tern i  l a  marguerite : e l le 
ne  compte plus les passants dans le chemin des amours 
qu i  éta i t  un sentier perdu et qui est devenu  une "rand; . � route, sans oiseaux et sans ombrages. 

Yoi là en tre les mains de que l le  fem me est tombé 
André Roswein, d'abord berger en Dalmatie, et que le 
chevalier Carnio l i  a amené ù Naples pour lui avoir 
reconnu de grandes facul tés m usicales ; dans le but de 
l ' ins t ruire dans la  com posi t ion e t l e  contre-point ,  Carniol i  
a placé son protégé chez le v ieux professeur Sertorius ; 
- An_dré y est r<•sté dix ans : i l  a eu tout le Lemps de 
devenu' amoureux de lllarthe, la fi l le de Serlorius, e t  i l  
a largement. pro fi té de cc tcm ps-lù . 

Marthe, e l le aussi ,  n'est pas ind i fférente a ux re"ards 
obst i n_és et enfl�mmés du jeune compo�iteur . . .  Lcs j�unes 
gens s ·a1 11 1cnt, ils fin issent par se le d ire, e t  André ivre 
de jo ir ,  confie son bonheur à son protecteur Carni�l i .  

Celui-ci ,  qu i  ne se soucie pas de voir le talen t de son 
a!ni s'enterrer dans le pot au feu du ménage, de  voir les 
ciseaux du mariage couper les a i les ù son génie - veut 
le  guérir de son amour pour la  b l onde et ch'armante 
f i l le d u  vieux professeur : - pour ce faire, i l  a recours 
à l'homœopa thie. Il cntrqirrncl de guérir l 'amour par 
l 'amour, et pour faire diversion à la chaste t imid i té de 
Marthe , il met André en présence de l 'a ltière et bel le 
Falconicri. 

Quand on frappe à la  porte de la vanité , i l est rnrc 
qu'on ne vous réponde pas . 

André, ébloui , fasciné, ne résiste pas long temps aux 
séductions d 'une grande dame en bel le e t  galante h u­
meur . . . . .  Et voi là comme quo i  notre Samson musicien 
a t rouvé sa Dal i la .  

Je n'entreprendrai pas d'analyser l e  reste : ce sont 
de ces choses qu' i l  fau t  voir sans que le mo indre soufllc 
ait préa lablement défloré votre impress ion : - on est 
al ors ému et recuei l l i .  

On a fa i t  un  reproche à M .  O .  Feu i l let d e  n'avoi r  pas 
su ff isamment 1:especté le_ caractère de  Carniol i , quand 
cclu1-c1 , l ibert111 et sceptique ,  se mèlc de sermonner e t  
de prècher. 

Cr�tc critique 1�'cst fondée réel lement que jusqu'à un 
ccrta 1 1 1  po int .  I l  faut observer que Carnio l i ,  lorsqu'i l  se 

met it m oraliser , - se trouve dans des c irconstances 
toutes spécia les et empreintes de gravité : il a encore 
devan t  les yeux la scène lugubre dont il a été témoin en 
S ic i le, e t  qu' i l  raconte en pleurant  à Roswcin terrifié. 

I l  fa u t  considérer en ou tre que dans le l ivrc, Carnioli , 
en fa isan l  une sortie contre les femmes qui ne vont 
jama is à l'église, - frappe du  même cou p sur les femmes 
qu i  n'en sortent pas . 

Les nèccssi tés de la censure ont forcé l 'auteur /1 sup­
p rimer cette seconde partie du d iscours du chevalier . . .  

Devant cette raison d e  force majeure, l a  cri tique doit 
baisser pavi lion . . .  

L' in terprétation d e  Dalila au  théâtre des Galeries 
Sain t-Hubert a été fo rt convenab le et remarquable 
même :l certains moments . . •  

J\J. R ibbes, cl rnrgé d u  rôle écrasant d'André Roswcin,  
s'est acqui tté de sa tàchc tout à fa i t  à son honneur . . .  A 
part certaines exagérat ions, certains défauts de geste ou 
de tenue, i l  a déployé beaucoup d'inte l l igence scénique, 
beaucoup de feu e t  de verve. 

On peut lui conseil l e r  p lus  de m odéra tion , un l yrisme 
mo ins soutenu  : - mais clans un rôle tou t  de passion et 
d'emportement, ces déf'auts sont presque i névitables. 

Nous ne nous prononçons du reste pas encore aujour­
d'hui  sur  la valeur dé fin i t ive de M. Ribbes. 

111. Marius a été moins sa tisfa isan t : - il a joué avec 
trop de vulgarité le rôle du chernlier Carniol i . . .  

De plus,  i'lf . lllarius , 'hab i l le avec une  négl igence qu i  
t ient d u  maqu ignon endimanché. 

Certes, nous sommes l o i n  d'exiger de la part d'un 
a rtiste dont les appointements sont moins élcvc\s encore 
q Lrn la colonne du Congrès, - nous sommes loin d'exi­
ger, dis-je, qu' i l  se l ivre à un Longchamps perpétuel : 
nous ne lu i  demandons pas l'élégance de messieurs les 
garçons coi ffeurs ou les cu is in iers en sortie : - mais 
encore peut-on par la d ign i té seule de la tenue, par la 
manière de porter des hab i ts s imp les, suppléer parfaite­
ment ù un l uxe absent .  

1'1. i\Iarius, entre au tres clîets qu' i l  a manqués, ne 
tire aucun parti de la scène où il cravache un d ivan à la 
p lace où s'est assise u n  instan t  avant la princesse Fal­
conieri . - Félix, à cc moment, en lève toute la sal le . . .  

111 "• Dcbrou, avec s a  natu re u n  peu m ièvre, s a  cheve­
l ure blonde, fort bel le d'a i l leurs,  - n'est certes pas la 
femme qu' i l  fau t, physiquement parlant, pour représen­
ter la brune et  ardente créature rêvée par le poëtc. -
El le a su néanmoins,  ù force d'art, faire de la princesse 
u ne fort bel le créa tion : e l le s'est fa i t. justemen t applau­
d ir  ù d iverses reprises. Notons cependant que dans la 
scène où se trnînant  aux genoux d'André, l a  princesse 
l u i  avoue ses relations antérieures avec Carniol i ,  -
1\111• Debrou ne fa i t  nu l lement sentir q u'elle joue la  co­
méd.ie e t  qu'elle veut seulemen t,  pnr un rnllincment de 
méchanceté , amener une dernière fois sa victime à 
l 'aveu de "S011,TTff011T obst i né . . .  Le publ ic  est pris pour 
dupe, tout au tan t  que Roswe in .  

1\1 . La marre a joué  Sertorius avec beaucou p d'âme e t  
u ne sorte de majesté sereine qu i  es t  d u  mei l leur elîet : 
- 111 . La marre est à coup sûr u n  artiste de mérite . . .  

l\111• Montcavrel a rend u  convenablement l e  person­
nage de Marthe : c'est bien la b londe A l lemande u n  
p eu  rêveuse, q ue l e  digne Sertorius a élevée avec ' tant. 
d'amour. 

, ll_l
1 1• Montcavre_l eùt du  !'�ste dit  moins b ien  qu'elle 

n eut pas fa i t  morns de pla 1s1 r : - elle est si jolie qu'on 
l 'écoutai t  jouer avec les yeux . .  

Mue l'IIeyer a rendu avec sa genti l lesse ordinaire le 
petit relie de Marietta . 

La m ise en scène de Dalila est fort be l l e  : l\I . Quélus 
est décidément entré clans une voie n ouycl lc ce dont i l  
fau t  l u i  savoi r  gré. 

' 

Deux décors, peints par M .  \Yi lbra n t  ont été beau •  
coup applaudis .  Celui  du  dernier tablc;u a produit un 
grand  effet .  
. Le ,ten_1ps et l'�spac� nous manquent pour parler au­
JOurd hui de l a  Frnmm111a  et  du  Sonneur de Saint-Paul 
qui on t  sc1·�i aux dêbuts de M. Longpré rt de 111 . Bary'. 

Nous reY1encl rons sur ces a l ' L i stes : nous pouvons ce­
pendant consta ter dès aujourd' hu i  que M .  Longpré, est 
fort bon : et que l\I . nary est tout j uste le contraire .  

111 . _ Berl ingard ,  premier comique, a aussi débuté celle 
scn�a1�c : Je ne sais pas s i  i\l . Berl i ngard a du talent, 
mais l ranchemcnt i l  n'en a pas l ' a ir .  C'est un  comique 
froid ,  presque l uguhre.  

M. Hu ber, seco_nd co1:1i q ue, s'est montrê sous un  jour 
assez favorable : J I  a fa i t  nrc dans la Fille terrible en 
compagnie de i\1 110 Dclort qu i  a êté charmante de muti· 
ncrie et d'espièglerie. 

Au VAUDEVILLE les Noces de Bouchencœur poursui­
vent leur Slll:Cl'S de fou r ire .  

l a  Fenm,ejuge et partfr, viei l lerie l i t téraire vaut des 
compl iments s incères à M .  Victor-Henri et à i\l "'• S teiner. 

Nous p�rlcr�ns _p lus_ longuement aussi d imanche pro­
cha111 de l In vi tation a la taise ravissante et toute ré­
cente comé_dic de Dumas père , ;·cmarq 1wblcmcnt jouée 
par l\I. Stc 1 11cr, l\l""' de Pa1·io et Va l lon .  
_ llla i s  l\I . Bornel  ! l hélas ! 

ViCTOI\ H.\LL.\UX ,  

lmp .  d e  F .  PA R l: Nl' ,  à 8/'uxe/les 
====================�======== ============�' 
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